
[image: Couverture : Sharon Kendrick, Contre la volonté du cheikh, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1.
Perchée sur un escabeau, Livvy s’efforçait d’accrocher du gui au plafond. La boule, nouée par un ruban rouge sang, semblait se moquer d’elle et de la somme considérable qu’elle avait déboursée pour l’acquérir. Mais Livvy se voyait mal grimper dans un chêne pour en cueillir une, et les vendeurs qui en proposaient sur le marché le savaient pertinemment. 
Elle tressaillit lorsque le carillon retentit, brisant le silence ouaté que la neige faisait peser sur la maison. Une dizaine de baies tombèrent au sol et y rebondirent telles de minuscules balles de ping-pong. 
Qui que vous soyez, allez-vous-en ! songea-t-elle avec irritation. Mais la sonnerie se fit de nouveau entendre, insistante, comme si l’importun refusait de lâcher le bouton. Elle était sûre qu’il s’agissait d’un démarcheur. 
Livvy regarda sa montre, espérant que son visiteur se découragerait. Le moment n’aurait pu être plus mal choisi. Noël était dans quatre jours et ses chambres étaient toutes réservées. Elle avait mille choses à faire avant l’arrivée de ses hôtes, d’autant que Stella, qui l’aidait à mi-temps, avait été retenue par la tempête. 
La sonnette continua de lui vriller les tympans. Résignée, elle descendit de l’escabeau et alla ouvrir, avec un agacement qui disparut sitôt qu’elle découvrit l’homme qui se tenait sur le seuil. Elle ne l’avait jamais vu —  en tout cas fut-ce ce qu’elle crut de prime abord. Puis elle le reconnut : il s’agissait de Saladin Al Mektala, célèbre dans le monde de l’équitation, et plus particulièrement dans celui des courses où elle avait autrefois évolué. 
Il avait la réputation d’être un homme dur, et son physique séduisant intimidait plus qu’il ne rassurait —  la faute à ses yeux noirs et perçants comme ceux d’un rapace. Son nez aquilin et sa mâchoire carrée dessinaient un visage d’une symétrie presque parfaite, tandis que son teint olivâtre trahissait ses origines moyen-orientales. 
Ce ne fut pourtant pas son apparence qui prit Livvy de court, mais son statut social. Car l’homme qui la jaugeait sans sourire n’était pas n’importe qui. Il était le roi du Jazratan. Un cheikh, un vrai, se tenait sur son seuil, au beau milieu d’une tempête de neige ! 
Livvy se demanda s’il y avait un protocole quelconque à respecter. Autrefois, elle aurait peut-être été intimidée par son visiteur, mais plus maintenant. L’expérience de ces dernières années avait fait d’elle une femme forte, indépendante —  une indépendance dont elle était fière, même si elle ne tenait qu’à un fil. 
— On ne vous a jamais dit qu’après avoir sonné une fois, la politesse commande d’attendre plutôt que d’enfoncer le bouton comme un forcené ? 
Saladin leva un sourcil outré, incapable de cacher son courroux. Même selon les standards anglais, où le protocole était moins strict que chez lui, cet accueil était brutal. Son statut lui valait en général une déférence immédiate, et s’il se plaignait souvent du formalisme excessif des gens en sa présence, il s’y était tout de même habitué. 
Les yeux plissés, il étudia un instant la jeune femme avant de demander : 
— Vous savez qui je suis ? 
Elle éclata de rire, de si bon cœur que sa queue-de-cheval se balança et fouetta ses épaules. 
— On croirait entendre une starlette qui vient d’apprendre qu’elle doit faire la queue pour entrer dans la boîte de nuit. 
Sa réponse contraria de nouveau Saladin, en même temps qu’elle faisait naître en lui une sensation qu’il avait du mal à identifier. On l’avait prévenu qu’Olivia Miller était difficile —  « les piquants d’un hérisson et l’obstination d’une mule », avait dit son assistant. Mais les personnalités les plus rêches s’assouplissaient en sa royale présence. Accessoirement, les femmes fondaient dès qu’elles posaient les yeux sur lui. Il semblait se trouver face à l’exception qui confirmait la règle. Olivia Miller n’avait pas l’air d’être sur le point de s’assouplir ou de céder et semblait se moquer de sa royale présence comme de l’an quarante. 
Ravalant une volée acerbe —  après tout, il avait besoin d’elle —  il se força à adopter un ton affable dont il n’était pas coutumier. 
— C’était une question sincère. Je suis Saladin Al Mektala. 
— Je sais qui vous êtes. 
— Et mon bureau a essayé de vous joindre. A plusieurs reprises. 
Elle sourit, mais ses yeux clairs restèrent glacials. 
— Ça aussi, je le sais. Ils m’ont même bombardée de coups de téléphone et de courriels pendant toute la semaine. Je ne peux pas allumer mon ordinateur sans tomber sur un nouveau message de palais@jazratan.com ! 
— Pourtant, vous avez choisi de les ignorer. 
— Je ne les ai pas ignorés, fit-elle valoir en prenant appui contre le chambranle, les bras croisés. J’ai répondu la même chose à chaque fois, à savoir que je ne suis pas intéressée. Si votre personnel ne le comprend pas, ce n’est pas ma faute. 
Saladin inspira profondément, tentant de conserver son calme. 
— Mais vous ne savez même pas ce que je veux ! 
— Quelque chose en rapport avec un cheval. Ça m’a suffi. 
Livvy se redressa de toute sa taille, mais même ainsi, il la dépassait. Saladin se surprit à songer qu’il pourrait la soulever d’une seule main s’il le voulait. Quand on lui avait parlé de cette femme, capable d’apaiser les pur-sang les plus fougueux, il ne l’avait pas imaginée si menue. 
— Je ne travaille plus dans ce milieu, reprit-elle. 
Il détacha le regard de son corps gracile pour plonger dans ses yeux —  ils avaient la couleur du miel. 
— Pourquoi ? 
Elle laissa échapper un soupir impatient, et Saladin vit une ombre passer sur son visage. Mais elle se composa aussitôt une expression neutre pour répondre : 
— Ce ne sont pas vos affaires. Je n’ai pas à expliquer mes décisions, surtout à quelqu’un qui débarque chez moi sans crier gare pendant l’une des périodes les plus chargées de l’année. 
Saladin sourit —  cette fille commençait à l’agacer. Il n’était pas habitué à ce qu’on lui résiste. Dans son monde, quand il voulait quelque chose, il l’obtenait d’un claquement de doigts ou d’un simple regard. Les femmes, plus particulièrement, se pliaient à sa volonté plutôt que de s’y opposer. Un frisson d’excitation le parcourut et éveilla un tiraillement familier dans son bas-ventre. Etonnant…  Car si Olivia Miller avait la réputation d’avoir un talent unique avec les chevaux, elle n’était pas très attirante…  
Il étudia ses cheveux, de ce blond tirant sur le roux que l’on appelait vénitien, et ses yeux dorés. Oui, elle était séduisante, il était assez expert pour le reconnaître. Mais elle ne portait pas le moindre maquillage et même son jean n’accomplissait pas la fonction traditionnelle d’un jean, à savoir de mouler les fesses de sa propriétaire. Il paraissait une ou deux tailles trop grand, ce qui ne rendait que plus mystérieux le désir qui avait explosé en lui. Pourquoi était-il attiré par une femme qui sublimait si peu sa féminité ? 
— Vous vous rendez compte que votre attitude pourrait passer pour de l’insolence ? Et qu’il est malvenu de traiter le roi du Jazratan de cette façon ? 
Elle redressa le menton, un geste qui donnait l’impression qu’elle attendait un baiser. 
— Je ne voulais pas me montrer insolente, déclara-t-elle d’un ton qui laissait supposer tout le contraire. Mais ma vie privée ne regarde personne. Je ne vous dois pas la moindre explication. Je ne suis pas l’un de vos sujets. 
— En effet, mais vous pourriez au moins avoir la courtoisie d’écouter ce que j’ai à vous dire. A moins que le terme « hospitalité » n’ait plus le moindre sens, de nos jours ? Je suis venu de loin pour vous parler et le temps n’est pas au beau fixe. 
Par-dessus son épaule, Livvy regarda le tas de gui qu’il lui restait à accrocher, avant de songer aux autres corvées qui l’attendaient avant l’arrivée de ses invités. Elle voulait faire des gâteaux pour emplir la maison d’odeurs accueillantes et allumer un feu dans chaque chambre. La liste de ses tâches était longue comme le bras et l’arrivée inopportune de cet homme, tout cheikh soit-il, ne l’arrangeait pas. 
— Vous auriez dû choisir une autre période pour venir. 
— Et comment aurais-je pu le savoir, vu que vous refusez toute forme de communication ? 
— Justement, la plupart des gens auraient compris le message ! 
— Je ne suis pas la plupart des gens. Je suis le roi. 
Livvy hésita, mi-amusée, mi-courroucée. Il était aussi arrogant qu’on le disait, et elle fut tentée de l’envoyer paître. Mais elle dirigeait une maison d’hôtes, et elle ne voulait pas se mettre à dos un homme aussi influent que lui. Elle n’avait plus grand-chose à elle à part sa réputation, et même cette dernière avait perdu de son éclat ces derniers temps. 
Comme pour la narguer, la neige sembla redoubler d’intensité. La pelouse, encore verte le matin, était à présent couverte d’un épais manteau blanc. Si elle continuait d’ergoter, les chemins finiraient par devenir impraticables. Son visiteur était d’une virilité troublante, et la perspective de devoir l’héberger, s’il ne pouvait repartir, la fit presque paniquer. 
— Et vos gardes du corps ? demanda-t-elle en étudiant le 4x4 aux vitres fumées garé non loin. Ils ne vont pas mourir de froid ? 
— Je suis venu sans mes gardes du corps. 
Ils étaient seuls ? L’anxiété de Livvy monta d’un cran. Il éveillait en elle des pensées enfouies depuis longtemps et elle sentit un frisson courir le long de sa colonne vertébrale. Pour la première fois, elle regretta de ne pas avoir un chien de garde pour lui aboyer dessus, plutôt que l’adorable félin du nom de Peppa qui ronronnait en ce moment auprès du feu. 
Mais elle ne laisserait pas cet homme l’intimider. Et puisqu’elle ne l’était pas, elle n’avait pas de raison de lui refuser un entretien rapide, ne serait-ce que pour lui faire comprendre qu’elle n’était pas intéressée par ce qu’il avait à lui offrir. Il finirait bien par la laisser tranquille ! 
— Très bien, entrez. Je peux vous accorder trente minutes, mais pas davantage. J’attends des clients pour Noël et j’ai énormément de choses à faire. 
Un sourire triomphal ourla les lèvres du souverain. L’entrée, de proportions pourtant généreuses, parut rétrécir lorsqu’il referma la porte derrière lui. Il irradiait une virilité presque agressive, aussi troublante que menaçante. Livvy se força à respirer lentement pour calmer les battements de son cœur. Fais comme si c’était un invité normal. Affiche ton plus beau sourire et accueille-le comme n’importe qui d’autre. 
— Que diriez-vous de passer dans le salon ? proposa-t-elle. Il y a un feu, vous pourrez vous réchauffer. 
Il acquiesça et la suivit tout en étudiant l’endroit avec curiosité. Les hauts plafonds renforçaient la sensation d’espace. Un magnifique escalier de bois massif partait du couloir d’entrée pour disparaître dans les étages. 
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Contre la volonté du cheikh

Olivia enrage : pour qui se prend Saladin Al Mektala, a vouloir la
forcer a le suivre au Jazratan pour qu’elle y soigne son plus bel
étalon ? 'homme a beau étre séduisant en diable et lui proposer
une somme d'argent dont elle aurait bien besoin, Olivia ne cédera
pas : les chevaux font partie de son passé, et la seule idée de
retourner a cet univers équestre qu’elle associe a tant de doulou-
reux souvenirs lui est insupportable. Alors elle ne changera pas
d'avis, méme si le cheikh en personne essaye de la convaincre...

JENNIE LUCAS
Une idylle interdite

Un emploi de phytothérapeute auprés d'un puissant homme
d'affaires anglais, dans un lieu suffisamment exotique pour lui
faire oublier ses errements sentimentaux : Diana ne pouvait réver
mieux. Pourtant, Edward St Cyr n’est pas un patron comme les
autres. Il la pousse dans ses retranchements et, surtout, il fait
naitre en elle un désir inoui dés qu’elle doit effleurer son corps
d'athléte... Hélas, ce corps qui l'attire tant est celui de son client,
et il lui est strictement interdit.
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